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do toute théocratie plus ou moins J loti le livre saint lui même et solo» 
menteuse, «le toute Eglise plus ou 
moins passa gère et île tout sacerdo 
(Hi plus ou moins ambitieux, les 
principe/! chrétiens sont absolu ment 
éternels. Ils ont. existé de tout 
temps. Mais celui qui les il entre
vus, celui qui les a formulés, hom
me ou Dieu, prêtre ou philosophe— 
tout cela peut-être—a en la vision 
«les choses suprêmes. Il il dècou 
vert la religion vraie, c'est à dire 
la Loi. Ht ne nous étonnons point, 
se lon  une  habi tude  for t  an t ique  er  
(o i  t  l espee t l ieuse ,  s inon  for t  ra t ion  
ne l le ,  que .  ce lu i - là ,  p lus  haut  e t  p lus  
lumineux que  tous  les  héros  connus  
e t  quo  ton- ,  l es  mervei l leux  lég is la 
teurs  ( le  l a  te r re ,  a i t  é té  d iv in isé  
plus tari] et ait pris place dans le 
c ie l  des  c royants  e t  dans  le  c ie l  de  

i lu  reconnaissance  humaine .  
I Oui ,  n 'en  dépla ise  à  ceux c i  on  à  
!  ceux- là ,  qu 'on  le  n ie  ou  qu 'on  l ' a f  
;  f i rme,  les  pr inc ipes  chré t iens  sont  

au jourd 'hui  les  pr inc ipes  t r ioni  
p l ian ts , -e t  r ien ,  désormais ,  ne  »nu

i ra i t  préva lo i r  cont re  eux  e t  cont re  
|  les  magni f iques  ' conséquences  de  

leur  é te rne l le  vér i té .  Personne ,  du  
rente ,  en  dehors  des  Egl i ses ,  sur -
tout  en  dehors  des  Kg!  i  ses ,  nu  s ' é  
lève  cont re  eux .  I l s  sont  universe l  
l ' -Mi ie i i t  r econnus  e t  acceptés .  I l s  
t'ont loi et morale. La société 1110 

les paroles de Jésus roi (les Juifs, 
ne fallait il pas que les prophéties 
reeussentjetir accomplissement î 

Donc, le moyen âge catholique et 
persécuteur s'est horriblement 
trompé. 

Le christianisme jte'voulait ni la 
persécution ni le sang. 

I I I .  

Et co serait, disons nous plus 
haut ,  une sanglante  injure  je tée  à  
la lace du siècle. 

Car il ne faut^pas se tromper de 
siècle. 

Car ce siècle, no l'oublions pas, 
est. le dix-neuvième siècle de l'ère 
chrétienne. 

Et  s ' i l  eu  es t  d 'au t res  qui  furent  
des  s ièc les  d 'ombre ,  de  barbar ie  e t  
de  persécut ion—tuant  les  hommes 
à  cause  de  leur  ongine ,  de  leur  l an
gue  (Ü de  leur  to i—associant  Dieu  lu i  
menu-  à  leurs  ac tes j i le  ha ine ,  d ' in i 
qui té  e t  de  féroc i té—Ic 'd ix- i icuvième 
s ièc le ,  lu i ,  es t  la  négat ion  de  ces  
s ièc les  là .  I l  es t  sor t i  de  leur  ombre  
e t  de j leurs  ténèbres . J l l  s ' es t  dépot i i l -
î le  l eurs  mensonges  e t  de  leurs  in jus
t ices .  I l  l es  condamne par  sa  lumiè
re .  par  sa  vér i té  e t  parsa  c lémence ,  
i l  es t  to lé rant ,  b ienvei l lan t  e t  bon.  
I l  e s t  chré t ien .  I l  es t .humain  e t  gé-
reux .  I l  es t  le  g rand  s ièc le  f ra te rne l ,  

dense ,  les  Gent i l s  compr is ,  avec  les  j H  n 'a  p lus  r ien  de  commun,  Dieu ,  
c i rconcis  les  inc i rconcis ,  l es  bap-  merc i ,  avec  les  persécut ions ,  l ' impi i  
t i sés  e t .  l es  non  bapt i sés ,  n 'en  admet  '  s i ta t ion  e t  le  bûcher  des  inouïes .  

Il né  tor ture  poin t  pour  un  mot ,  ne  
pend poin t  pour  une  pr iè re  e t  ne  

pas  d 'au t res  e t  ne  veut  poin t  en  ad  
j met t re  d 'au t res .  La Chine ,  fe rmée  

;f) ,,, 
«S tî io iFS.  

I l  es t  b ien  cer ta in—et  les  preuve . -*  
sont  là—que Saul ,  ce lu i  qu i  lu i  
Paul ,  qui  lu t  sa in t  e t  qui  lu t  le  g lu  
l ieux  apot rc jdes  Gent i l s ,  ( lu t  t a i re  
a  l ' apôt re  P ier re  e t  a  l ' apot ie  « lac  
q i ies  le  sacr i f ice  d 'un  peu  de  su  eh  t i r  
pour jn  pa ix  de  l 'Egl i se , , 'na issa i t te  
e t  pour  le  t r iomphe du  chr i s t ian is 
me 

Paul ,  le"persécuteur  .e t  T inc . i rcon-
•• i s ,  du t  passer  par  la  v ie i l le  syna
gogue  e t  ses  puér i les  cérémonies .  

Mais  Paul ,  le  g rand  apôt re-  e t  le  
p remier  par  la  pensée  e t  par  les  
•« l ivres ,  eu  ne .s ' e i i tè ta i i t  po in t  cou  

t re?  

h ier ,  ouver te  au jourd 'hui ,  es t  chré  
t ienne  e l le  meine .  

I l -

I l  es t  bon  qu ' i l  en  so i t  a ins i .  
i l  es t .  bon  que  nous  soyons  tous  

chré t iens ,  même quand l ions  t io  fa i 
sons  poin t  le  s igne  de  la  c ro ix .  

Mais  i ;  ne  sera i t  pas  jus te ,  que  
P iene  e t  Jacques ,  par  l in  r igor i sme 
exc-ss i f  e t  par  l in  respec t  exagéré  
de  la  v ie i l le  Loi  de  Moïse  ou  de  tout  
au t re  vé iu ' - rabh- ,  forçassent  l ' apù  
t  :  e  i ' au l  ou  n ' impor te  qu-  l  au t i  e  
c i toyen  romain  ou  } »a  s  romain  
à  cut  re r  dans  l ' an t ique  synagogue .  
e t  a  y  sacr i f ie r  un  morceau  de  leur  
cha i r  ou  de  leur  consc ience .  

l in  d 'au t res  te rmes ,  après  la  re
connaissance  des  pr inc ipes  chré
t iens ,  (p l i  sont  la  l iber té ,  l ' éga l i té ,  
l a  f ra te rn i le  ou  char i té ,  e t  quand I boucher ie  A Dieu!  Es te»  vra i ,  a  
l ' inv io labi l i té  de  la  consc ience  hu  j m  >i  ;  i  ^  ?  Mais  quand ou  pense  a  in  
mainc  a  é té  af f i rmée  par  tan t  de  lu t -  j t e ,ups  e t  a  ces  choses—choses  i  
t es ,  t an t  do  sacr i f ices  e t  tan t  de ;  temps  qui^uesont  pas  t rès  é lo igni  

brû le  pas  pour  une  pensée .  I I  res  
pec t i i  l es  dro i t s  e t  les  consc iences ,  
i l  vo i t  des  homines  dans  tous  le -
hommes.e 'es t -à  d i re  de*  f rè res  e t  des  
c réa tures  de  Dieu .  I l  a  suppr imé 
la  p lus  monst rueuse  e t .  l a jp lus .abo  
minable  des  guer res ,  l a  guer re  de  

j r e l ig ion .  Car  s i  j amais  guer re  fu t  
impie ,  abominable  e t  monst rueuse ,  

|  ce  l 'u t  assurément  ce l le  la .  E l le  ne  
peut ,  s ' expl iquer  que  par  la  fo l ie  la  

I  plus  a t roce  e t  le  fana t i sme le  p lus  
I  épouvantable .  Tuer  des  hommes au  
;  nom de  Dieu ,  pont  ê t re  agréable  à  
I D ieu ,  e t  pour  le  sa lu t  de  ces  boni  
:  mes ,  es t  cer ta inement  le  comble  de  
i I  i  fo l ie ,  ( le  la  fé r ,  c i te  e t  du  cr ime.  
[On l ie  peut  a l le r  au  de là .  Mais  i l  

siècle est le nôtre, puisqu'il n'est taius partout, même en Louisiane, I en de fortuue, de pouvoir et dû 
1 » ;  1S  t i l l  OP. l l l i i iA iMV' i lwi i  nu i  i i»  ça  lu .  ^ f lur t in id  i ln tu  / •o»  . 1 , t  pas un peuple civilisé qui ne 
glorifie d'y appartenir, que veulent 
donc les Prussiens d'aujourd'hui, et 
comment, peuvent-ils se réclamer de 
la foi chrétienne et du la civilisa
tion moderne î 

Car  la  c ro isade  de  Bismark ,  de  
Gui l laume,  de  Bachein .  de  Sloeket i ,  
de  St resser  <- t  des  au t res ,  cont re  les  
Ju i fs  e t  l a  race  sémi t ique ,  es t  in  
eontes tab lemci i t .  on  out rage  à  la  
ra i son ,  à  la  c iv i l i sa t ion ,  à  la  l iber té  
e t  au  chi i s t ian isme.  

Nous  savions  b ien  que  Ber l in ,  
capi ta le  de  l 'Al lemagne  pruss i l iée ,  
v i l le  de  la  cas- rue  mi l i ta i re  e t  du  
ca-que  poin tu ,  n 'é ta i t  pas  préc isé
ment  l ' éga l  de  Par i s ,  e t  qu ' i l  lu i  
faudra  du  temps  e t  des  révolu-
l ions  pour  deveni r  nu  haut  sommet  
e t  une  grande  lumière .  Les  v ic to i 
res  du  canon e t  les  mi l l ia rds  du  va in  
eu  ne  donnent  n i  la  force ,  v ra ie  n i  la  
g lo i re  ( • ' t e rne l le .  Mais  l ions  sav ions  
que  l 'Al lemagne ,  malgré ,  son  mi l i 
t a r i sme,  malgré  ses  res tes  de  moy
en  ûg"  e t  de  féodal i té ,  avec  ses  sa  
Vi l l i  t  s ,  ses  phi losophes  e t  ses  poc-
tes—comme é tan t  la  te r re  du  v ieux  
Luthere t  la  te r re  des  premiers  t rès  
sa i l le ineuts  de  la  l iber té  de  consc ien
ce—pensa i t  l i an t  e t  pensa i t  l ib re
ment .  Nous  le  c royons  encore .  L 'Al
lemagne ,  eu  dépi t  ( le  Bismark  e t  de  
Gui l laume,  n 'es t  n i  obscure  u i  t éné
breuse.  El le  appart ient  au dix - l ien  
vié tne  s ièc le  par  la  sc ience ,  par  les  
lumières  e t ,  par  les  œuvres .  Ses  ( i l s  
savent  l i re ,  savent  écr i re  e t  savent  
ra i sonner  L 'éducat ion  publ ique ,  eu  
Al lemagne ,  de  haut  en  bas ,  de  l ' é 
co le  au  gymnase ,  du  gymnase  à  
l 'un ivers i té ,  es t  une  grande  échel le  
de  connaissances  que  chacun peut  
monter  e t  que  chacun monte .  L 'AI  
ie inague  a  des  l ivres  e t  fa i t  des  l i  
v ies .  E l le  possède  des  journaux e t  
des  revues .  Aucun '  au t re  na t ion ,  
peut  ê t re ,  l^a  é té  p lus  audacieuse  
qu 'e l le  dans  sa  pensée  e t  ses  sys  
tê tues .  L 'Al lemagne  a  creusé  les  
sec tes ,  l es  re l ig ions  e t  les  phi loso
phies .  A chaque  pas ,  dans  ce  pays  
ré l l i ' ch i  e t  g rave ,  au  mi l ieu  de  ces  
pro tes t  an ts ,  de  

la  " for tune ,dans  ces  dern iers  temps ,  
s ' es t  cons idérablement  déplacée  au  
prof i t ,  des  Ju i fs ,  e t  les  d i t s  Ju i fs  ont  
dû  employer  des  moyens  condamna
bles  pour  l ' acquér i r . "  

En  d 'au t res  te rmes ,  l 'u l t ramon-
ta in  Bachem accuse  les  Ju i fs  d 'Al 
lemagne  d 'ê t re  des  coquins  e t  des  
voleurs .  Ce  n 'es t  pas  par  l ' in te l l i 
gence ,  par  l ' ac t iv i té ,  par  le  t rava i l  
e t  par  l ' économie  qu ' i l s  se  sont ,  en
r ich is ,  mais  par  des  n ioytns  don 
teux ,  honteux e t  c r iminels .  I l  y  a  de  
l ' escroquer ie  e t .  de  l 'usure  dans  
leur  succès .  Hhakspcare ,  l ' au teur  
du  Marchand de Veiiinv, l es  connais  
sa i t  b ien ,  e t .Schylock^sera ' .par tout  
e t  é te rne l lement  le  marchand ju i f .  
Car  la  race  ju ive ,  au t re iueut  d i t  sé
mi t ique .  ne  sa i t  que  t ra f iquer ,  bro
canter ,  fa i re  la  banque  >- t  p rê te r  à  
la  pe t i te  semaine .  Les  t ravaux de  la  
te r re  e t  du  champ,  qui  ex igent  t an t  
de  sueurs  e t  tan t  de  pa t ience ,  lu i  
répugnent .  I l  semble  ip ie  le  so l  
su i t  saus a ut taohes  pour  e l le ,  e t  c ' es t  
à  d 'au t res  qu 'e l le  abandonne  le  pé
n ib le  so in  de  le  cu l t iver .  Quant  tu t .  
mét ie r ,  ce lu i  qu i  veut  des  bras ,  e l le  
le  repousse  éga lement .  E l le  n 'a  (p ie  
la  sc ience  du  t roc ,  ou  mieux la  ru
se  de  l ' échange ,  e tc .  e tc .  e tc .  

Car  ou  pourra i t  en  d i re  b ien  da
vantage .  #  

Mais  on  doi t '  d i re  auss i  que  les  
longues  e t  sanglantes  persécut ions  
du  moyen âge  cont re  les  Ju i fs—per
sécut ions  qui  n 'on t  pas  complè te  
ment  cessé  par tout—eu '  j e tan t  te  
Ju i f  hors  la  lo i ,  hors  le  dro i t ,  hors  
la  c i té ,  hors  l 'humani té ,  hors  la  v ie ,  
e t  eu  le  rendant  le  vagabond,  le  
maudi t ,  l e  réprouvé ,  l ' ennemi  de  
tous  e t  la  v ic t ime de  tous ,  ce lu i  qu '  
on  pouvai t  f rapper  sans  c ra in te  e t .  
sans  cr ime,  ce lu i  que  l 'Egl i se  e l le -
même,  par  i l  a  mensonge  a  sa  ( loo-
t r ine  de  vér i té  e t  de  char i té ,  p laça i t  
au-dessous  du  se i fe t  de  l ' esc lave ,  
n 'on t  guère  permis  à  ce  misérable  
prosc i i t  d 'une  fa ta l i té  in ique  e t  d ' i l -
ne j ina léd io t io i i  an t i -chré t ienne  de  se  
chois i r  une  pa t r ie ,  d 'y  a imer  e t  ( l 'y  
t rava i l le r  comme les  au t res  l inm 

domination. 

Vlè  

Ju i fs ,  vous  t rouve/ ,  des  boni  
expl iquent  e t  eompiennent  

itholique- t  et j  mes ,d'y vivre honoV», res pre  té 

Jacques  e t .  cont re ,  l ' i e ; re , ' . fu t  I mar tyres ,  i l  convient  assurément  
sage .  I l  l i t  b ien  de  ne  poin t  écouter  i qu 'on  ne  v io len te ,  qu 'on  ne  to i i rmeu 
sa"eolèro .  t e  e t  qu 'on  ne  persécute  désormais  

Car  i )  e s t  souvent  de  minces  sa  I -personne  pour  son  nom,  pour  sa  r i t -
c r i l iee . i  qU' i t ' J ' au t  «avoi r  fa i re  à  l . i  '  ce  ou  pour  sa  fo i .  '  
grandeur  de  ses  idées  e t  à  la  subi t -  '  Que  s i  on  le  (en ta i t ,  on  ment i ra i t  
nu  té  ( le  ses  pr inc ipes .  Celu i  du  l ' a - ]  od ieusement  an  é lu  i s t ian isme ;  e t  

• i l  nu .  La  per te  I c ' es t  une  sanglant '*  in jure  que  l 'on  

a l la i t  avoi r  de  Dieu  une  idee  b ien  l Iv in t .  L 'Eta t ,  en  mat iè re  de  doct r ine  
horr ib le  e t  b ien  s ingul iè re .  I  tu  sang  !  e t  de- re l ig ion ,vous  la i sse  penser  auss i  
à  Dieu ,  du  meur t re  à  Dieu  e t .  de  la  !  h  i rdmieut  que  poss ib le .  Vous  avez  

la  l iber té  ( le  tou te  af f i rmat ion  e t ,  de  
toute  négaf ion  en  dehors  du  domaine  
pol i t ique .  Quoi  donc ,  encore  t  Mais  
cer ta inement  l 'Al lemagne ,  grâce  
aux  l ivres ,  g râce  aux  recherches  
phi losophiques  e t  sc ien t i f iques ,  grâ
ce  aux  nombreux grands  hommes 
nui  l 'honorent  e t  dont  e l le  s 'honore .  

« le  nous—y 
ten i r  à  eu  
jus t ice ,  a>  
c ive  e t  »i  
s ièc le  « |m 
qui  ne  ma 

pe lons ,  eu  dehors  de  et  
t raves t i  ou  perve t  t i ,  a \  
le  voient  dans  l 'Evai i '  
admirable  lo i  de  b ienvei l lance  
tendresse  e t  de  char i té .  I l  n ' a  
un  mot  de  colère ,  de  ha ine  e  

muai  prop  
d 'un 'peu  t ie  cha i r ,  du  res te ,  n 'es t 1  j e t te ra i t  à  la  f  
pas  la  mor t  d 'un  homme,  e t  l ' espr i t  ;  Car  le  ehWs 
n 'eu  souff re  pas .  

Mais ,  Dieu  merc i ,  nous  ne  som
mes  p ius  aux  temps  de  I ' au l ,  a lors  
que  l 'on  juda ïsa i t  encore ,  e t  le  
chr i s t ian isme es t  t r iompl i i i i t  au  
jouid 'hui ,  meine  avec  ceux qui  sont  
en  dehors  de  1 Egl i se ,  même avec  
ceux qui  so l l t  dans  1 Kg tsc ,  même 
avec  ceux qui  combat ten t  ce l le  
Egl i se  dans  ses  dogmes ,  dans  ses  
cérémonies  e t  ( la i t s  sa  d isc ip l ine .  

Même avec  lus  l ib res  penseurs  les  
p lus  hard is  e t  l "s  p lus  audacieux!  

Car  ces  principes de  jus t ice ,  de  
vér i lé ,  ( le  l iber té ,  d 'éga l i té  e t  de  
f ra te rn i té ,  tous  éc la ta i i i . s  dans l 'E  
va t ig i le ,  tous  so lennels  dans l a  bou
che  (lu  Maî t re ,  sont  eu l rés  dans  la  
consc ience  ( lu  genre  humain .  I l s  
sont  devenus  le  dro i t  commun e t  la  
fo i  genera le .  Leur  vér i té  s ' es t  l a i te  
c la r té  sur  la  te te  de  tous  les  hom
ines .  E t  nul  homme,  à  l 'heure  ac
tue l le ,  appar tenant  à  U c iv i l i sa t ion  
moderne ,  v ivant  dans  la  c i te  de  
ueux (p l i  pensent , réc lamant  l ' es t ime 
e t  le  respec t  de  ses  semblables ,  n 'o
sera i t  les  déc larer  absurdes ,  l r ivo les  
ou  mauvai* .  La  p l i i l  i sophie  
e l le  même,  e l le  sur tout ,  ce l le  qui  
n 'admet  pas  la  révé la t ion  des  v ieux  i Joseph,  à  Jacques .  .  
l iv res  e t  des  v ieux  mirac les—et  qui  ; r e  e t  a  ses  apot r  

i im> 
de]  

Pas j 
t i e  

damnat ion .  I l  es t  avec  le . s  pauvre" ,  
avec  les  pe t i t s ,  avec  ceux qui  soul  
f reu t ,  avec  ceux < |u i  p leurent  e t  
avec  ceux qui  veulent  ê t re  conso
les .  I l  e s t  avec  le  eue t i r  des  femmes .  
Ht  s i  vous  croyez  qu ' i l  es t  cont re  
les  Ju i fs ,  vous  ê tes  assurément  des  
insensés .  Car  son  au teur  ne  fu t  
cer tes  pas  un  Grec  on  un  Romain ,  
e t  la  généa logie  de  j r ->us , -  donnée  
par  Mathieu  e t  par  Lac ,  un  Ju i f  e i  
un  l îomain ,  es t  une  gé ica logi"  ab  
so luuient  ju ive .  Je -ms remonte  à  
David  e t  remonte  à  Abraham,  e t  
s ' i l  e s t  le  Dieu  des  chré t iens ,  com 
tue  aucun chré t ien  n 'en  doute ,  i l  
fu t  cependant  Ju i f .  I l  fu t  c i rconcis  
comme cel l  x  de  sa  race  e t  de  sa  ua-
t ion .  I l  su iv i t  jusqu 'à  sa  mor t ,  a r r i 
vée  a  t ren te  to i  s  ans ,  la  Loi  de  Mol"  
se ,  t i cs  p rophètes  e t  des  pa t r ia r 
ches .  Connut  i l  un  au t re  pays  que  
la  . lud  -e  e t  nus  a t t i re  la i igu  •  ' | t t e  la  
l angue  des  Ju i fs  ?  Quant  a  Mar ie ,  à  

•s .  a  J - . i i i .  à  l ' i . i  
i l s  appur  

n 'a  peut -ê t re  pas  tout  à - fa i t  to r t  — 
s ' inc l ine  t rès  respec tueusement  de  ; 
vau t  eux .  El le  n 'eu  a  pas  d 'au t res .  '  
I l s  sont  vra is .  Us  ne  cont redisent  en  
r ien  la  ra i son ,  la  sc ience ,  e t  l e  pro  
grès .  Us  répondent  ; i  l ' é te rne l le  lo i  
de  jus t ice .  I l s  sont  la  lo i  v ivante  e t  
l a  lo i  inora le .  Nous  ne  pouvons  n i  
l es  n ier  u i  l es  repousser .  Nous  les  
sen tons  en  nous ,  au tour  de  nous  e t  
sur  nous .  Où ne  sont - i l s  pas  

En  vér i té ,  l ' avènement  des  pria 
c ipes  chré t iens  dans  le  inonde  fu t  
l a  p lus  grande  l ' évolu t ion  des  
temps  h is tor iques ,  e t  leur  nppl ica  
t iou  dans  nos  mœurs ,  (Lins  nos  lo is  
e t  dans  nos  soc ié tés—appl ica t ion  
len to  mais  pos i t ive—donnera  cer 
ta inement  aux  hommes de  l ' aveni r ,  
à ceux qui  s ' engendreront  de  nous  
e t  du  chr ib t iau isu io ,  une  l iber té ,  
ano  supér ior i té  e t  une  c iv i l i sa t ion  
dont  nous  n 'avons  présentement  
qu 'une  fa ib le  idée ,  e t  que  la  poëae  
seule ,  avec  la  magni f icence  de  ses  
rêves  e t  de  son  langage ,  sa i t  quoi  
que tb is  nnuoueer  aux  homines  de  

t iennent  cer ta inement  a  la  race  se  
indique .  Disons  même,  d 'après  la  lé  
geude  on  la  i^enése ,  remontant  p lus  
haut  que  Sc  m.  Cham et .  Jap l ic t ,  
a f in  que  l 'humani té  en t iè re  se  re  
t rouve  dans  une  or ig ine  commune,  
p ie  nous  sommes tous  p lu  
moins  «l«*s  .11  
i  j  ne  nous  « i«*  
moins  i l '  Ad 
«l i s  t e r res t re  
<lee ,  dans  la  
nous ,  e t  U 

doi t  se  ré joui r  d ' appar  
s ièc le  d i*  c lémence  e t  î le  
c . s ièc . ie  î l e  consc ience  sa  
j  l iber té  respee tee .  a  c i 
l i é  pend p lus  les  J l l i f s .  

sacre  p lus  les  pro tes tan ts ,  
I i l  i  ne  br ide  p lus  les  penseurs ,  les  
i l i i losoph- ' s  e t .  l es  savants ,  — à.  ce  

lu  s ièc le ,  j Mccle*  v ra iment  chré t ien  ip i i  l a i sse  a  
(  l e  re  |  l 'homme l 'honneur  e t  la  résponsabi -
p l i  '  on t  i l i i é  de  ses  pensées ,  de  ses  c royances ,  
eux  qui  |  du »es  espérances ,  de  ses  ac tes ,  de  

ses  œuvres  e t  de  son  nom.  Et  i l  f au t  
le  béni r .  Car  ce  n 'es t  pas  Dieu  qu ' i l  
a  chassé  du  c ie l ,  comme le  pré ten  
dent  quelques  f in is  ou  quelques  fa  
i ta l iques ,  mais  b ien  Dieu  qu ' i l  a  
fa i t  descendre  ; . sur  t e r re  e t  parmi  
les  hommes.  Oui .  Dieu .  Mais  ce lu i  
là ,  le .  seu l  vra i  e t  v ivant ,  n 'es t  p!n> 
LUI  dieu  grec ,  un  d ieu  romain ,  tu t  
d ieu  ju i f ,  ou  un  d ieu  na t iona l ,  e t  i l  
ignore  les  pré jugés  e t  l es  menson
ges  des  races ,  des  na t ions ,  des  a iys  
t es ,  des  cas tes ,  des  c lasses  e t .  des  
fami l les .  I l  a ie  suprême carac tère  
de  la  vér i té ,  de  l ' é te rn i té  e t  de  l ' t i  
u  i  ve rsa  I i  t é .  Ou sent  qu ' i l  n ' es t  p lus  
de  créa t ion  humaine ,  qu ' i l  ne ,  sor t  
d  aucun cerveau ,d 'aucune  c rypte  ou  
d 'aucun len ip le .  S ' i l  possède  encore  
quehpiecho-e  d 'hui t i  l in  e lde  mor te l ,  
c ' es t  quand nous  voulons  le  de l iu i r  
e t  l ions  l ' appropr ie r .  C 'es t  quand i l  
passe  dans  not  l e  langue  e t  par  not  re  
ambi t ion  sacerdota le .  Mais  chacun 
sent  e t  sa i t ,  qu ' i l  n ' es t  p lus  a  la  d is  
pos i t ion  d 'une  cas te  e t .  à  la  merc i  
d 'une ,  c lasse ,  lû t  p lus  le . s  s ièc les  s ' ae  
cumuleront  sur  l e s  s ièc les ,p lus  i l  do  
v ie i l l i ra  impersonnel ,  un iverse l  e t  
eoui ' i iun .  11  a  dé jà  péremptoi rement  
re fusé  de  s 'assoc ier  aux  pro je ts  
des  hommes,  e t  i l  ne  se  prê te  p lus  
à  la  convoi t i se  de  ceux-c i ,  à  l ' esp i i t  
de  dominat ion  de  ceux là  e t  au  fana
t i sme de  toascenx qui  l 'on t  s i  long
temps  habi l lé  de  leurs  ha ines ,  de  
len  i  s  colères  e t  de  leurs  a  bo  ml  nah  les  

e t  
f idè le .  Son  sor t  du t  ê t re  ce lu i  d 'u
ne  race ,  e r ran te .  Mais  ce  n 'es t  pas  
an  bourreau  qu ' i l  appar t ien t  de  l ' a i  
r e  des  reproches  à  la  v ic t ime,  e t  le  
mai t ie  doi t  se  ta i re  sur  les  v ices  î le  
son  esc lave .  Car  le  maî t re  es t  res  
pensable .  

Au res te ,  voyez  la  France ,  qui  
fu t  généreuse  avant  les  au t res ,  ou  
p lu tô t  jus te  a  vaut  les  au t res .  

Car  la  France  n 'oubl ia  personne  
da i i s ' sa  Révolu t ion  vra i  men r.  g rau  
le  e t  vra iment  chré t ienne . .  i :  

pas  dans  1 ombre  des  na t ions  j ue .  Ni  les  b laues ,  ni l es  noi rs ,  ni l es  i l  i  
. pu  marchent  à  l ' a r r iè re  garde  e t  par  
mi  les  t ra inards .de  l 'humani té .  Son 
peuple ,  v ieux ,  labor ieux  e t  songeur ,  
se  connaî t ,  i l  appar t ien t  à  la  race  des  
for t s .  Es t .  i l  tou t  en t ie r  en  Al lema 
gne ,  e t .  ne ' le  t rouve  t  on  pas  un  peu  
par tout ,  dans  la  France  f ra te rn  - l -
à  tous  e t  dans  l 'Amér ique  l iosp i i . .  
l i è re ' . au  v ieux  monde  J  Car  ce  peu  

ju i fs  !  Ni  les  peuples  n i  les  races  I 
Aucun homme ne  fu t  exc lu  de  son  
immorte l le  char te  des  dro i t s  hu
mains .  E t  c 'es t  Grégoi re ,  l ' évê tp ie  
cons t i tu t ionnel  de  l ï lo i s , ]  l 'un  des  
p lus  i l lus t res  convent ionnels  de  ce t  
te  suprême Révolu t ion ,  qui  d i  tuau-
da  l ' abol i t ion  î le  l a  royauté ,  l ' abol i  
t iou  de  la  pe ine  de là  mor t ,  ra f t ' r . in -

p ie  emigre  p lus  qu  aucun aut re ,  e t  , c lassement  des  b lancs ,  l ' a f f ranchis  
i i ig ra t iou  moderne .es t  la  commu 

i l  ion  dess i l lées .  
Alors ,  pourquoi  

c lameur  cont re  les  
gne  ?  Qu 'ont  fa i t  ces  homines ,  ne  
sont  i l s  pas  c iv i l i sés ,  e t  ne  sera ien t -
i l s  po in t  Al lemands  f  Par le ra ien t - i l s  
t in"  au t re  langue  que  ce l le  de  Her
bu ,  de  Francfor t  e t  de  Munich  ?  Se  
ra ie i i î - i i s  des  ag i ta teurs ,  des  eonspi  
râ leurs  e t  des  ennemis  de ,  Gui l lau  
me 1  De quel  dro i t ,  en  se  s ièc le ,  
dans  un  pays  qui  es t  l e  leur ,  lors 
qu ' i l s  respec tent ,  l a  lo i  e t  la  pa t r ie ,  
les  met t re  en  dehors  du  dro i t ,  de  la  

sen tent  des  noi rs ,  l ' a f f ranchissement  

.Mais la haine  de  Bismark, de 
Guillaume et de l 'aristocratie alle
mande cont re  les  Jufs ,  qu i  sont  dcM 
plébéiens et des parvenus sans li
t res ,  n 'a  pus  son  or ig ine  ou  son  pr in
c ipe  dans  la  seule  for tune  des  Ju i fa .  

Car  nous  n 'admet tons  poin t  quo  
de  te l s  person  t inged  puissent  avoi r  
l ' âme s i  bassement  envieuse .  Des  
nobles ,  des  comtes ,  des  burgraves ,  
des  chancel ie rs  e t  des  empereurs  !  

Et  i l s  sont ,  au  demeurant ,  t rop  
scept iques ,  en ,  mat iè re  de  fo i  e t  de  
dogmes  re l ig ieux ,  pour  a rgumenter  
sér ieusement  sur  la  va leur  des  cor 
nes  de  Moïse ,  l ' impure té  du  jam
bon,  l a  ver tu  de  la  c i rconcis ion  e t  
la  forme des  nez  sémi t iques  o i f  des  
nez  an t i - sémi t iques .  

Les  Ju i fs  t lu  res te ,  n 'on t  guère  
conservé  l 'o r thodoxie  des  v ieux  
temps ,  e t  i l ssuvci i t ,  tou t  auss i  b ien  
que  les  ca thol iques  ou  les  pro tes
tan ts  de  Ber l in ,  appréc ier  la  saveur  
d 'un  jambon de  Mayence .  Ce  n 'es t  
qu 'en  Roumanie  e t  en  Turquie ,  e t  
l 'honneur  n 'en  es t .  pas  aux  Turcs  e t  
aux  Roumains ,  qu ' i l s  dé tes ten t  les  
p ieds  e t  les  tê tes  de  cochon,  

Mais  les  Ju i fs  d 'Al lemagne  eux-
mêmes ,  a f f ranchis  depuis  h ier  e t  a f 

f ranchis  par  la  pensée ,  a iment  sou
vera inement  la  l iber té  e t ,  l a  pensée .  
La  persécut ion  de  là ' théocra t ie  e t  
de  l ; i  royauté ,  en  les  dé l ivrant  ( lo  
tou t  l ieu  v is  à  v is  de  la  royauté  e t  
de  la  théocra t ie ,  de  toute  serv i tude  
à  l ' en  dro i t  ( le  Rome ou  des  empe
reurs ,  l es  a  tout  na ture l lement  d is 
posés  pour  la  v ie  moderuedu t ra 
va i l ,  de  l ' ac t iv i té ,  de  la  l iber té  e t  do  
la  démocra tes ,  l i s  sont  démocra tes .  
I l s  sont  soc ia l i s tes .  Le .  d ro i t  d iv in  
des  ro is  e t  l ' in fa i l l ib i l i té  ( les  papes  
ne  les  a r rê ten t  poin t  nu  premier  
pas .  I l  n 'y  a  poin t  de  pré jugés  dans  
leurs  jambes  e td ' i l lus ionsdans  leurs  
ce i  veaux.  I l s  ne  c ro ient  pas  que  la  
sc ience ,sous  n ' impor te  lequel  de  ses  
aspec ts  e t .  par  n ' impor te  quel  cô té ,  
so i t ,  une  une  in jure  e t  u i io  hérés ie .  
I l s  y  en t ren t  a i ldac ie l i seu ieut .  I l s  l ie  
reculent  pas  devant ,  ses  a f f i rmat ions .  
Habi tués  à  inarcher  depuis  s i  long
temps ,  e t  Dieu  sa i t  par  quel les  voies  
pénib les  e t  douloureuses ,  i l s  on t  
l 'habi tude  de  la  marche  e t  du  pro*  
grès .  Le  progrès ,  pour  eux ,  n 'es t  
pas  un  mot  p le in  de  tempêtes ,  ( le  
révolu t ions  e t  de  bouleversements ,  
C 'es t  le  synonyme de  mieux .  I l s  y  
voient  la  l iber té  augmentée ,  la  jus
t ice  accrue ,  le  commerce  développé  
e t  la  for tune  universa l i sée .  Posses  
seurs  du  capi ta l ,  car  i l s 'on td i  s  ver 
tus  de  pa t ience  e t  d 'économie—ver
tus  des  temps  d 'épreuve—ils  je t 
ten t  ces  puissants  capi taux  au  t ra 
va i l ,  à  l ' indus t r ie ,  au  commerce ,  t i  
l ' en t repr i se ,  à  la  c iv i l i sa t ion  e f .au  
bonheur  commun.  Le  Ju i f ,  ce j  c réa-
te î i r  de  la  le t t re  de  c i i i iug«  aux  jours  
des  barons  e t ,  des  ro is  imbéci les ,  l i e  
cache  p i t s  son  or  e t  ses 'b i l le t s  de  
banque  dans  de  v ieux  bas  de  la ine ,  
i l  fa i t  t rava i l le r  son  a rgent ,  e t  i l  e s t  
peu  de  grandes  en t repr i ses  dans  

Ju i fs ,  l ' éga l i té  c iv i le ,  po l i t ique  i ce  s ièeU—sièc le  fécond en  grau-

i l l ' s  sur  la  t e r re ,  puis -
tce i idous  tous  p lus  ou  
m e t  d 'Eve .  Le  Para  
c la i r  vois in  î le  la  . lu  
Mésopotamie ,  c royons  
Miéa logie  d 'Adam,  don-

j l o i  e t  de  I i i  c i te  ' !  Ne ,  do ivent  i l s  pas .  
j  connue  n ' impor te  quel  Al lemand u  

barbe  b londe  e t  dont ,  l es  yeux sont  
S  l i ions ,  jou i r  honnêtement  e t  pa is i -
i b lement  de  l ' éga l i té  c iv i le ,  po l i t ique  
:  . -L  re l ig ieuse  ' !  La  c royance  re l ig ion-
'  se  l i t - saura i t ,  ê t re  n i  une  g lo i re  u i  
• un  opprobre ,  quand ce t te  c royance  
S r e l ig ieuse ,  au  fond,  phi losophique-
j ment  e t  soc ia lement  cons idérée ,  es t  
1 . i  peu  près  la  même chez  tous .  Es t  
j  ce  qu ' i l  y  a  encore  dans  le  monde  
i des  c royances  re l ig ieuses  ayant  le  
I  earac tè ie  de  l ' absolu ,  du  fana t i sme 
I e t  ( l . i  mar tyre  ?  Alo is ,  pourquoi  les  
j mept i ser  ou  les  repousser  pour  quel  

i jues  pra t iques  r id icu les  du  temps  
j passé  on  pour  quelques  cérémonies  

pa t  fa i te inent  iuof fens i  ves  e t  va lant  
j t ou tes  les  cérémonies  du  même ge. i i -
,  r e  î  Ceia  n 'a  pas  le  sens  commun.  

ce  c r i  e t  ce t te  , u ; ,  re l ig ieuse  pour  tous ,  e t  —cooi  on  
Ju i fs  (1  Al loua-  i neu ienl .  de  co  grandiose  édi f ice  de  

l iber té ,  de  d igni té  e t  î le  jus t ice—I '  
ins t ruc t ion  pour  tous ,  le  l iv re  pour  
tous  e t  la  lumière  pour  tous .  

I !  es t  b ien  vra i  que  le  convent ion  
ne l  Grégoi re ,  pour  avoi r  prê té  ser  
ment  à  la  con.s t . i iu l  ion  c iv i le  du  
c le rgé ,  fu t  pr ivé  par  M.  de  Qt ié leu ,  
a rchevêque  t ic  Par i s ,  de  la  sépi i l t . i l  
re  eu  te r re  sa in te ,  e t  qu ' i l  n 'y  cu l  
que  20DIK1 Par i s iens  aux  f  iuéra i l les  
du  grand homme ;  t i ra i s  l es  Ju i fs  

persecute  e t  qu 'on  tue  en  son  
Et  demain ,  quand l ' aube  du  v iugt iè  

, t ue  s ièc le  aura  br i l lé  sur  la  tê te  des  
née  par  la  Genèse ,  chapi t re  V ,  des  t lu ,a imes ,  i l  défendra  qu 'on  u ientce l i  
ceni l  jusqu 'au  pa t r ia rche  Not» ,  ce lu i  |  s l l l l  nom.  

pass ions .  Que  s ' i l  permet  encore  qui -
l 'on  meute  en  son  nom,  i l ,  ne  per  
met  p lus  qu 'on  tourmente ,  qu 'on  j Eu  quoi  le  chancel ie r  Bismark  e t  le  

nom.  t rès  puissant  empereur  Gui l laume,  

les  en t repr i ses—auxquel les  i l  n ' a i t  
p r i s  une .  par t  ac t ive  e t  généreuse .  I l  
a  eu  la  main  dans  l i t s  chemins  do  
fer ,  dans  les  té légraphes ,  dans  leM 
l ignes  t ransa t lan t iques ,  dans  les  
é  maux,  dans  tons  les  t ravaux de  i i  
c iv i l i sa t ion  e t  t lu  p rogrès  modernd .  
Vous  le  t rouvez  ; i  Suez ,  e t  vous  le  
t rouverez  à  Panama.  Son cosmopo
l i t i sme es t  une  force  de  [dus  pour  no
t re  soc ié té  grandie  e i 4  s 'agr i in i i i s -
san t .  Car  ce  cosmopol i t i sme,  qu i  
n 'ex is te  poin t ,  sans  échange  d ' idée»  

! f rança is ,  depuis  la  g . -n  ' reuse  Eévo-  ;  e t  sans  d ispers ion  de  capi taux ,  es t  
1  t  t iou  qui  les  r i t  homff tcs ,  qu i  les  !  se lon  la - lo i  du  mouvement .  I l  ef face-

!  f i l  l ib res  e t  qu i  les  f i t  c i toyens ,  on l  j bien  des  bar r iè res ,  b ien  des  mensou-
i r eçu  comme les  ca thol iques  e t  les  |  gvs ,  b ien  des  e r reurs  e t  b ien  des  
1 au t res  de .  11  v ie  moderne ,  labot  ieu  j  p r  jugés .  I l  empor te  b ien  des  choses  
1s t - ,  courageuse ,  u t i le  e t ,  honorée .  I t rop  ant iques  e t  t rop  so lennel les .  
I Comme,  t rava i l leurs ,  comme peu- j  Croyons  même que  sa  synagogue  
j s eurs ,  comme savanls ,  comme sol -  i d ' au jourd 'hui ,  ce l le  qu i  es t  ré formée 
|  (bi t s ,  comme c i toyens ,  comme' jFra . ' ; -  1er  moderne ,  ce l le ,  qu i  ressemble  un  

i ga i s  e t  connues  hommes,  i l s  ou t  é té  j peu  aux  loges  de là  f ranco  maçout ic -
! a  i l  n iveau  des  au t res  races  e t  de  , ;  t ie ,  es t  un  peu  le  temple  de  1a  ra i son ,  
; au t res  sec tes .  Ouvrez  l 'h i s to i re  e t  du  ra t iounal i s iuG e t  de  lu  re l ig ion  
I  voyez .  L . i  France ,  du  res te ,  ne  sa i t  !  vér i tab le .  
j pas  s ' i l s  sont  Ju i fs .  Es t -ce  que  le  C 'es t  peut -ê t re  pour  ce la  que l«  
I mot  ju i f ,  pour  e l le ,  s igni f ie ,  encore  Tri-boulet, journa l  de  fou  e t  journa l  
i quelque  chose  °  '  roya l i s te ,  accusa i t  dern ièrement  les  
j Qu ' i l  y  en  a i t  par tout  de .  mauvais ,  j  Ju i f s  d 'ê t re  des  soc ia l i s tes ,  des  coin-
j nu l  doute .  inmi is te ; - , ,  des  révolu t ionnai res  « t  

:  Tous  les  u l t ra inontn ins  sont ,  i l s  des  t raues  maçons .  
j b ru t« ,  e t  l 'u l t ramonta in  Beci iem,  qui  |  Mais . lu  f ranco  an  du ton du 
regre t te  cer ta inement-  qu 'on  a i t  dé  '  l u l -

pl i  p lan ta  g lor ieusement  la  v ig i le ,  
e t  qui  l i t  b  i*n .  j 

( lu i ,  tous  J l l i f s .  j  
Même les  ( iaseoi i s .  j 
Quant  à  maudi re  ces  Ju i fs  pour  la  

c ro ix  qu ' i l  on t  d tessée  pour  le  p lus  !  
g lor ieux  d 'oui  re  eux .  pour ' lc  mei l  !  
l eur ,  pour  le  p lus  d iv in ,  nous  ne  le  
pouvons  aucunement .  La  v ic t ime 
e l le  meine ,  du  l ian t  de  sa  cro ix  de  
sacr i f ice  e t  de  rédempt ion ,  pa idon 
ne  à  ses  bour ieaux.  Ces  bourreaux 

aura  moif i s  do moines .  
I l  y  aura  moins  de  Jésui tes .  
Les  séminar i s tes  t i re ront  pa t r io-

t iq i iement  à  la  conscr ip t ion ,  e t  les  

P  
un  a thée  e t  un  eagot ,  mais  un  eu  
gut  qui  met  les  b iens  de  la  te r re  au  
dessus  des  b iens  du  c ie l ,  peuvent  • ,  ,  ,  
i l s  s ' inquié te r  beaucoup que  | e s  | - i^arer  (p ie  les  p lus  hautes  _c lasse :  

poni l lé  le  souvera in  Pont i fe  du  roy
a l  domaine  que  lu i  ava ient  fa i t  Con
s tan t in ,  Pépin ,  Char lemagne  e t  la  
bonne  comtesse  Mathi lde ,  osera i t - i l  

Ju i f s  or i  hodoxes  ero ic i i r  aux  cor  
l ies  de  Moïse ,  re fusent  de  manger  
i le . - i  sauc isses ,  e t  se  fassent  c i reon  
c i re  pour  la  p lus  grand  -  g lo i re  ( le  

Cependant  les  Ju i fs  sont  fa i l l ies  
par  un  côté ,  ( - t  dans  ht  faux .  

Un mi t re  jour ,  nous  d i rons  com
ment .  

Car  ce t  a r t ic le  es t .  dé jà  t rop  Ion" ,  
e t  d igue  d 'un  Gent i l .  

ICI  ET AILLEURS. 

piè t res  laboureront  'no i inê temeut  la  j J éhovi i  ?  Ce  sont  là  ( les  bagate l les ,  
t e r re .  |  On eu  r i t ,  e t  l 'on  ne  s ' en  ruche  

Car  i !  fau t  que  le  père  de  fami l le ,  i po in t ,  
Mais  la  cause  de  la  ha ine  es t  a i l  

leurs .  

foi, de bonne volonté  e t  d 'espéran-1  é ta ien t  iusens .  s .  I l s  no  sava ient  
ces  inf in ies .  Car ,  abs t rac t ion  fa i te  poin t  ce  qu ' i l s  lésa ien t .  E t  puis ,  se-

pour  donner  du  pa in  à  sa  femme e t  
a  ses  enfants ,  l aooure  le  so l  de  
Dieu ,  sème le  b lé  au  s i l lon  e t  mois
sonne  le  pa in  de  l 'honneur .  

IV.  

Mais  puisque  le  d ix-neuvième 

V.  

de  la  soc ié té  a l lemande ,  pro tes ta i t  
t es  e t  ca thol iques ,  dans  ces  temps  j 
î l e  commerce ,  de  f inance  e t  de  mate-  |  
ria i i s t t te  un iverse l ,  on t .  gardé  leurs  j *  
mains  b lanches  e t  n 'on t  jamais  t r i -  j  Le Lotmianais.—.Nous n'ai mon» 
pote  dans  l 'ombre ,  dans  l 'obscur ,  |  poin t  ù  par le r  de .  nous ,  e t  nous  l a i s -
dans le vii,et (fnns la honte ? j sons aux antres le soin d'eu parlei 

Les  déplacements  de  for tune  sont  i comme i l s  voudront .  
presque  toujours  dus  aux déplu»! Cependant ,  malgré la grande in-
cements d'intelligence. j dirtéieuce du moi, si l'on dit que 

Mais  in  re l ig ion ,  à  coup sur ,  n'a i  nous  sommes mort et enterré, quand 
rien à voir à cela, tout au moins pas |  nous sommes vivant et bien por-S' i l  fau t  en  cro i re  le  député  Ba  - ,  

chou,  qui  es t  i i l t ra i i io i i ta in ,  car  on  |  gMind 'ehose ,  e t  l e  temps  es t  proche  i  t an t ,  i l  nous  res te  le  dro i t  e t  le  de-
t rouve  aujourd 'hui  des  u l t ramou - j  'u  re l ig ion  ne  sera  p ius  un  moy J vo i r  de  d i re  que  l 'on  se  t rompe e t  


